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Sous k* derniers rayons du soleil couchant, 
Mlle Aline i disait sa lettre. Quand le facteur 
la .ai avait remise un moment plu» tôt- à la 
grille au lardln elie s était étonnée de se sen
tir si émue. Elle vivait solitaire en 3e coin de 
campagne bretonne, uniquement occupée du 
foin t s» petite mats * et des maigres récol
ter qu'elle r tirait d'une terre toute proi ne. 
Elle avait atteint la quarantaine sans désirs, 
comme sans reifrets. Pour ne point se séparer 
d'un père infirme et autoritaire, elle refusait 
las rares partis qui s'offraient, acceptant d'a
variée la vieillesse solitaire. Sans fortune, 
comme sans beauté, elle conservait pourtant 
ce -narme qui s'attache aux êtres desquels se 
dépare une profonde bonté. Ses yeux res
taient beaux, èa démarche svelte, mais une 
Insurmontable timidité la rendait gauche 
Bien en elle ne semblait devoir attirer ni 
plaire EJle le savait et en souffrait, cachant 
sous une apparente philosophie et une gaieté 
de commande l'ardent besoin de tendresse qui 
la consuTrwttt. 

Quelques mois avant ce soir radieux, un 
événement s'était produit qui, pour quelques 
heures, changeait la vi« de la vieille rille 
Un ami de Pari» lui recommandait son nou 
veau voisin. Prosper Andral. qui venuit d'à 
Cbeter la gentilhommière et les prairies mi
toyennes à la propriété d'Aline. 

II était venu, eule l'avait reçu de son mieux, 
et bien uu'il ne se montrât ni jeune, ni sédui-
•8-hT. elle l'accueillit comme le naufragé perr.u 
• U T i ine plage déserte salue le cnmTvaeTion 
inattendu que le ciel lui envoie. Pour eon 
ame romantique de Bretonne, il prônait les 
apparences d'un note divin. Elle ne vovait ni 
son embonpoint précoce ni sa calvitie II suf
fisait oiill parlât, elle demeurait ravie. 

U l'entretenait de =e<= relations, de ses af
faires, lui faisant part de -es projets de cul
ture File ne voulait r>as voir qu'il manquait 
d'une certaine ti lture ^t que. hormis '•on 
brerf. rien ne semblait l'intéresser II suffisait 
qu'elle acoer-tSt les goûters ^opieux qu'elle 
lui faisait servi" et rcu'il partit annrécier la 
«rrosseiir des 'nilts. l'arôme des vins, la qua
lité du nain et des tartes elle était heureuse 
Il écrivait aussi et ses lettres. ô"nne banalité 
désolante, lui étaient pourtant douces Quel
qu'un, enfin, pensait a elle Elle n'osait sou
haiter davantage Au froment où elle ache
vai* sa lecture, la servant^ Annaïk vint an
noncer 

— Il v a là une belle dame en auto qui de
mande Mademoiselle Elle ne veut pas dire 
•on tKxn 

Aline courut Une vis i te! De qui. mon 
Dieft:". Depuis si longtemps les amies de son 
enfance s'étaient essaimées un reu partout a 
travers la France, presque toutes mariées \ 
des offi -iers fie marine Aucune, jamais, n'é
tait revenue. Laquelle pouvait être la nulour-
CfTirtf ' Germaine Marguerite. Yvonne T . 

Devant le perron de la maisonnette, nue 
êipléndide créature se tenait, son réticule '."or 
entre les doigts, à la fois indécise et satis
faite. 

— Aline, ma petite Aline, tu ne me reoon 
nais donc pas .. 

4SI ses bras s'ouvrirent, tandis qu'un son 
rire" ma'i'-ieux éclairait son fin visage de 
blonde L'autre, rnnette. -̂ e laissait embrasser. 
n e retrouvant rion de ses souvenirs dans cp*te 
inconnue qui savait son nom et avait frappé 
à sa norte 

Vite l'étrangère la rassura : 
— Vovons. I.in°tte. tu a.s donc oublié Sn-

lanee ta compagne de "lasse, et nos prome. 
nades dans la landp. et nos folles BalgnaCe* 
pur la plage, et tout T 

Solange ' Aline revit tout de suite la era 
tninf mince et futée, dont les veux verts lui 
•aient de malice, à laquelle plie avait drt la 
dis ses meilleure* loies et ses plus fortes pu
nitions 

Fille de marin. Solange, la première, avait 
fol la contrée en compagnie d'un riche Indus
triel qui ne l'avait enlevée que pour forcer 
la famille a le lui donner pour femme. Très 
vite veuve, elle vivait a Pari*, louissait de 
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M CHAUMET demande et obtient la discus
sion immédiat* d'un proie! de loi portant appro
bation d'un arrangement conclu entre la France 
«t l'Allemagne réglant provisoirement la ques
tion de* changes commerciaux sur le territoire 
de la Sarre. Ce projet est adopté. 

Le chiffre d'affaires 
On reprend les articles relatifs h la taxe sur 

le chiffre d affaires : a partir du premier jour 
du trimestre qui suivra la promulgation de la 
présente '.oi sont exonérée* de l'impôt institué 
par l'article 59 de la loi du 25 piin 1980 et de 
celui prévu a l'article 72 de la même loi. 

1» Toutes les affaires réalisées par la vente 
au détai', des produits d'alimentation : • 

*> Les affaires réalisée par les détaillants ou 
les fabricants détaillante n employant pas habi
tat llement fn un ou plusieurs établissements 
plus i e trois ouvriers ou en.;loyés en ténors 
des membres de a famille, a la condition qu'il 
De s'agis-e pas d'affaires portant sur des arti
cles de luxe . U* coopératives de consomma-
tic.n sont «ssimilées % des commerçante-détail
lants en ce qui concerne l'application l e ce 
texte. 

M. LEVASSEUR rappelle que ses amis et lui 

3ui ont combattu la taxe sur le chiffre 
'affaire* ne voteront pat le texte des articles 
V1NCENT-AUR10L. président de la commis

sion adjure la Chambre de voter ces articles, 
comprenant d'autant moins la résistance de la 
Haute-Assemblée, il conclut tn demandant a la 
Chambre de ne pas se mettre en travers du pro
gramme des gauches. 

M CAIII.AUX prenant la parole dit au'tl a 
toujours été contre .es impôts de consommation 
cependant il est des questions nationales ; la 
question financière en est une ce n est pas en 

sa fortune, oubliant le p a - j «t les amis des 
humbles jours. 

Aline l'avait fait entrer dans le petit salon 
gui sentait le parloir et le presbytère Emer
veillée elle écoutait sa compagne lui conter 
s a vie mondaine, élaborer (es mille projeta 
qui emplissaient son cerveau de désœuvrée 
Quand eue fut a bout de souffle, Solange, en
fin, songea a questionner ;elle qui, depuis 
deux heures, ne se lassait point de l'enten
dre ni de l'admirer 

— Et tôt, pauvrette, demanda-t-elle, com
ment ue t'es-tu pas mariée, comment peux-tu 
croupir ici toute seule r 

Puis tout a coup, curieuse : 
— Tu ne me feras uas croire que tu n'as 

ïamais aimé personne . Même à présent, telle 
que tu es. Je suis bien sûre que tu as. en ca
chette, un bel amoureux qui désespère et gui 
t'attend 

Mine sentit ses oreilles bourdonner, tandis 
qu'un flot de sane empourprait sa face. Du
rant une minute, elle tut presque Jolie So
lange, sans le s a w i , venait tout a coup d'en-
tr'ouvrir pour elle des horizons inconnus. 

Ce bonheur, dont autrefois elle n avait pas 
voulu, n'était-il pas tout près de sa main f . 
La belle Parisienne comptait deux ans dé 
plus qu'elle . ne venait-elle pas de lui avouer 
Qu e l l e se préparait a un second mariage T... 

a vie ne finissait donc pas après quarante 
ans. Elle pouvait, elle, l'isolée, se créer un 
f oyer , eonn altxe ' a m o u r . Solange, pourtant, 
ne lui laissait pas le temps de la réflexion ; 
indiscrète, pressée, elle la suppliait de lui 
donner des détails, prétendant tout savoir du 
roman de son amie. 

Le prétendu était-il Jeune, riche, séduisant, 
écrivait il de jolies lettres T... 

Alore Aline fut grisée. Créant de toutes piè
ces le conte de fées qui, sous l'impulsion de 
Solange venait de surgir en sa cervelle d'ima-
ginative, elle osa répondre : 

— Oui, U est Jeune, beau, assez fortuné, il 
m'envoie des lettres délicieuses. 

Longtemps elle continua, inventant des en
trevues, citant d«* phrases, disant des projets 
«rue. quelques instante plus lût elle eût traités 
de folies. 

Dix heures sonnèrent Solange se leve. 
— l e reviendrai, ma chérie, tu m annonce

ras le jour de tes fiançailles. Où que Je sois . 
Je veux assister a votre mariage. Au revoir. 
Aline Elles s embrassèrent. 

La nuit d'été parait !a campagne de sa ma
gie Une clarté douce éclairait l'espace La 
pleine lune mettait sur les choses la blanche 
-aresse de sa lueur argentée Les seringhae 
et les roses embaumaient dans l'air léser. 

Aline, hvpnotisée suivait des yeux la petite 
flamme rouge de l'automobile Quand elle no 
la vit plus, elle regagna sa chambre, alluma 
sa lampe et, retirant la lettre de son corsage, 
elle lut : 

« Ma chère Demoiselle, 
» l e suis de retour de mon voyage à Paris. 

J'ai constaté avec plaisir que les blés sont 
hauts et que les pommes de terre poussent 
bien • J'espère que votre santé est bonne et 
que tout va -omme vous voulez dans le po
tager comme dan6 les champs... » 

Il parlait ensuite de la nouvelle vache qu'il 
venait dv fuire venir, des porcelets qui gros
sissaient de façon satisfaisante et terminait 
par de sages conseils sur le« semis tardifs 

Aline, d'up trait, 6e remémora tout ie que, 
dans son incmopréhensible délire, elle avait 
imaginé tout à , heure Les paroles tendres, 
les lettres délicieuses qu'elle citait à So
lange ! En relisant 1a eeule, la vraie, elle 
répéta avec des 'armes dans les veux : • Ijes 
bips sont hauts, les pommes de terre poussent 
bien "• 

Elle' seule avait créé la chimère qui. une 
seconde, suffisait à l'éblouir Devant l'écrou
lement de 6es illusions, elle demeurait sans 
forces, ne pouvant que murmurer :.« Les blés 
sont hauts, les pommes de terre poussent 
bien. » 

Jehan d'IVRAY. 

diminuant ceriafns Impôts que l'on rétablira les 
finances. Je prendrai, dit-n toutes les mesures 
pour réprimer la fraude, et augmenter l'impôt 
sur le revenu, mais po^r l'instant re • jmintiez 
pas les recettes, et en ce moment te crains fort 
que vous creusiez un trou dans les recettes sans 
que -ela ne profite en rien iux ensommateurs. 

VI\CE.VT-A(JRICfL interrompt pour répéter que 
la taxe a la production, une seule fois perçue, 
est plus juste que les cascades de la taxe sur 
le chiffre d'affaires 

Mais M. Caillaux qui tient à la taxe -,ur le 
chiffre d'affaires, ajoute qu'il croit à la fidélité 
des engagements, mais lorsqu'on est en pré
sence d'un péril national, ajotite-t-il. il faut 
attendre. (Appl. répétés au Centre). 

VINCENT AURIOL tout en reprochant à M. 
Cail'.aux de s'être fait applaudir à droite, il 
n accepte pas le^ critiques et insiste pour le vote 
des articles 1*1 et 122. 

BLUM prenant la narole. appuie les considéra
tions de Vincent Auriol. et montre qu'il s'agit 
de tenir toutes 'es promesses des députés de 
gauche, supprimant la taxe sur le chiffre 

BLUM insiste sur le caractère politique du 
débat îApnl extrême-gauche et divers bancs). 

BLUM : le bruit a couru que le gouvernement 
avait l'intention de poser la question de con
fiance. Le Ministre des Finances ne l'a pas 
posée, mais i'. a parlé sur un tel ton que la 
liberté morale des membres de la majorité n'est 
plus entière. ' Appl. extrême-gauche et partie 
gauche. 

Vous avez devant vous, dilt-il à M. Caillaux. 
une majorité qui a pris position publique et 
qui mène bataille sur ces textes Je vous demande 
de ne pas oublier oue vous vivez encore avec 
cette majorité et de nas réclamer d'elle trop 
d'abandonts. (Appl. extrême-gauche et divers 
bancs). 

M. Caillaux adjure 
M.CAII.LALX remontant a la tribune réclame 

,1e la majorité non pas l'abandon d'une réforme 
promise mais un délai ; a la rentrée, le Gou
vernement déposera un projet sérieux qui éten
dra le forfait. Aussi, dans les circonstances ac-

LES HOUILLÈRES DU NORD 
Leur production a dépassé de 10.370 tonnes celle de 1913 

Source de r ichesse incalculable pour le 
p a y s tout entier, les m i n e s du Nord avaient 
été, de 1915 à 1918 terriblement ravagées par 
l envahisse ï r. 

Depuis, le labeur acharné d e s hommes de 
chez nous s'est efforcé de les remettre en 
état. 

Quelle es t exactement , A l'heure actuelle, 
la situation de nos Houillères du départe
ment au Nord ?... C'est ici le sujet de cette 
enquête à laquelle nous a v o n s jugé bon de 
nous livrer à Douai, Anzin, ail leurs encore, 
et dont voici les résultais probants. 

Que nos lecteurs se rassurent : les mines 
de notre région ont recouvré en 1924 leur 
activité d'avant-guerre. Mieux encore !... 
leur extraction nette a atteint o.S^S.Kit ton
nes contre 6.873.761 tonnes en 1913. Soit une 
augmentat ion de 10.370 tonnes en 1924 sur 
la quantité extraite en 1913. 

Quant à la fabricatiin du coke, elle fut d e 
845.403 tonnes contre 840.026 en 1913. 

La. situatiin est réconfortante, c o m m e l'on 
voit. 

L E S M I N E S C O N C É D É E S 
Pour 1 instruction de n o s lecteurs, don

nons d'abord un état complet des mines 
concédées. 

Le département d u Nord comprend cinq 
concess ions de m i n e s de fer inexploitées et 
22 concess ions de m i n e s de houille, dont les 
17 su ivantes sont exploitées : 

Compagnie des mines d'Anzin : Anzin, 
Denain, Haismes , Saint-Saulve, Vieux-Conde 
et Fresnes — Compagnie des mines de Vi-
ooigne, N œ i u et Drocourt : Vicoigne. — 
Société Houillère de Thivencel les : Thiven-
celles, Escaptpont, Samt-Aybert — Compa
gnie des mines de Crépin-Nord : Ci'espin. — 
Société Métallurgique de Senelle-Maubeuge : 
Douchy. — Société des Hauts-Fourneaux, 
Forges et Aciéries de Denain et d'Anzin : 
Azincourt — Compagnie des mines d'Ani-
che : Aniche, Flines-lez-Raehes. — Compa-

ênie des mines de l'Escarpelle : Escarpelle, 
ourcelles-iez-Lens. 

L A R É P A R T I T I O N 
D E u A P R O D U C T I O N 

Donnons maintenant le résumé de la pro
duction nette de nos mines. Cette production 
se répartit comme suit, se lon les qualités et 
les catégories cpmmerciales : 

Aniche. — Charbon de forge, 30.944 ; 
Charbons gras , 809.191 ; Demi-gras, quart-
gras , maigre, 839.755 : Anthracite, 666.151. 

Anzin. — Charbons gras. 698.846 ; Demi-
gras, quart-gras, maigre, 1.120 592 ; Anthra
cite, 1.068.915. 

Azincourt. — Charbon gras , 101.181. 
Crespin. — Charbons de forge, 93.046. 
Douchy. — Charbons gras , 292.957. 
Escarpelle. — Charbons gras , 437.926 ; 

Demi-gras, quart-gras. maigre, 390.65S. 
Thivencel les — Demi-gras, quart-gras, 

maigre . 88.500 : Anthracite, 92.700. 

tuelles. dit le Ministre, vous ne pouvez me 
refuser le délai que je vous demande. 

La demande de disjonction 
La Chambre vote sur la demande de injonc

tion des articles 141 et 142. 
Les commun stes les socialistes et un cer

tain nombre de radicaux-socialistes votent con
tre la Ji^jonction. qui est repoussée par 263 
voix contre 261. 

La taxe sur tes aulomobites 
Une longue ciscussion s'engage sur les taxes 

sur les automobiles servant au transport dts 
marchandises. 

Après de longues observations de BLUM et de 
M LOUCIIEUR. un amendement de ce dernier 
taxant à «0 francs par chevar vapeur, les auto
mobiles servant a j transport des "îarchandisea 
est voté à mains levées. 

L'ensemble du budget est Voté 
La Chambre revient à l'article relatif a la 

taxe sur le chiffre d'affaires dont elle a tout-à-
l'heure repoussé la disjonction â deux voix de 
majorité. 

Vf. LOUCHEUR tient a déclarer que l'équilibre 
du budget t.e 1925 est sérieusement établi et 
comprend très bien que le ministre ajourne 
son projet jusqu'après l'emprunt 

L'ensemble du budget est voté par 41* voix 
contre 29. 

La Chambre, comme le Sénat, 
siégera aujourd'hui 

VINCENT Al'BIOL annonce que le Sénat 
ayant décidé de discuter le budaet demain di
manche, la Commission des Finances demande 
a la Chambre du se réunir demaiii soir a 16 h., 
pour discuter le budget retour du Sénat. 

La convocation des réservistes 
M. OSSOLA demande le vote du projet relatif 

à la convocation des réservistes en 1983. 
M BOUILLON LAFONT expose rue :e Gou

vernement ne demande que huit m liions pour 
la convocation de spécialistes de la liasse 19S4. 

La Chambre est consultée sur le .«rojet. t es 
communistes et les socialistes ainsi jue leurs 
collègues radicaux-socialistes qui ne ft'nt I-as 
très nombreux contrebalancent les iutres dépu
tés également en petit nombre. 

Le nureau déclare qu'i, • a doute. 11 tst pro
cédé au vote par scrutin. Les gauches votent 
contre. Le projet est repoussé par 293 v. ix cin
tre 275. 

La Chambre décide alors de se réunir d man
che a 15 heures. La séance est levée * 20 h. S0. 

I~ ~ JUSTICITDE PA.IX 
Paris, il. - De l « Officiel • Sont nomm#s 

suppléants des juges de paix de «arguas, M Meese-
aiacker Léon, eo remplacement de M. Henne^ra»e. 
atteint par la limite d'âge et qui est nommé juife 
de paix honoraire: a L*m canton ouest. M Leco&J 
Htppolyte. en remplacement de M. Boulanger 
démissionnaire 

Vicoiflne. — Anthracite, 96.769. 
Au total, Aniche a produit 2.346.041 ton

nes ; Anzin, 2.888.353 ; Azincourt, 101.181 ; 
Crespin, 9 3 0 4 f i ; Douchy, 292 937 ; Escar
pelle, 828 584 - T h i v e n c e l l e s , 181.200 ; Vicoi
gne, 96.769. Ce qui lait bien les 6.828.131 
tonnes indiquées plus haut comme total gé
néral de production en 1924. 

Sur cette production nette, 1.284.522 ton
nes ont été agglomérées pour fournir 753.176 
tonnes de briquettes et 625.092 tonnes de 
boulets. 

783.019 tonnes mélangées a 263.465 ton
nes achetées ont été cokéfiés et ont produit 
845.403 tonnes de c o t e , 24.302 tonnes de 
goudron, 4.863 tonnes de benzol brut et 
10.083 tonnes de sulfate d'ammoniaque et 
82 mil l ions de m3 de g a s disponible, dont 
39 mill ions vendus à l'extérieur 

L A R É P A R T I T I O N C O M M E R C I A L E 
La production marcbancle, compte tenu 

de quelques achats de charbon pour mélan
ges et de la variation des s tocks , s'est ré
partie c o m m e suit : 

Les mines ent c o n s o m m é : 557.459 tonnes 
de charbon ; 23.507 tonnes d'agglomérés ; 
5.265 tonnes de coke ; 43 mill ions de m3 de 
gaz et 2.808.071 kwh, balance des é c h a n g e s 
d'énergie électrique à l'extérieur, soit, au 
total 9 % de l'extratetion nette. 

Lee ouvriers ont c o n s o m m é 202.108 ton
n e s de charbon, 1.077 tonnes d'agglomérés 
et 40 tonnes de coke, soit au total 3 % de 
total de 9 % de l'extraction nette. 

Les l ivraisons au commerce ont été de 
6.243.259 tonnes, savoir : 

Par chemin de fer : Charbon, 3.078.670 ; 
Agglomérés, 1.198 414 ; Coke, 764.449. 

Par bateaux : Charbon, 859.017 ; Agglomé
rés, 123.557 ; Coke, 21.393. 

Par voitures : Charbon, 126.363 ; Agglo
mérés , 22.648 ; Coke, 48.748. 

En outre, il a été livré pour la France, en 
dehors des chemins de fer d'intérêt général, 
3.422.555 tonnes de charbon ; 907.132 tonnes 
d'agglomérés ; 817.727 tonnes de coke. — 
Pour les chemins de fer d'intérêt général I 
463.464 tonnes de charbon ; 306 169 tonnes 
d'a«Rlomérés ; 180 tonnes de coke. — La 
navigat ion a acheté : 198 tonnée de charbon; 
42.242 tonnes d'agglomérés. 

Les exportations furent de 176.051 tonnes 
de charbon gras , 89.076 tonnes d'agglomérés-
16.683 tonnes de coke. Au résumé, 281.810' 
tonnes furent exportées à l'élranger. 

N03 Houillères sont une source de ri
ches se pour le pays entier, disions-nous a u 
début de cet article ; c o m m e on le voit, les 
faits constatés viennent pleinement corrobo
rer nos dires. 

En un prochain article, noue donnerons à 
nos lecteurs une série d ' A ^ w i s sur le per
sonnel engagé dans ces vastes entremises , 
sur les salaires , les institutions de pré
voyance , l'outillage, l'état général de n o s 
mines du Nord. v B. 

En attendant le retour 
du budget, le Sénat 

épuise son ordre du jour 
Paris, i l . — La séance est ouverte à 10 h 03, 

sous la présidence de M. Antony Ratier. 
On discute le projet portant conversion en 

crédits définitifs en crédits ouverts sur l'exer
cice 1924 au titre du budget spécial des dépenses 
recouvrables en r-xécuubn de= traités de paix et 
du compte spécial des dépenses recouvrables en 
exécution des traités de paix et du compte spé-
cia; d'entretien des troupes d'occupation en pays 
étrangers 

Le Sénat a adopté le projet créant un secréta
riat Rénéral des P. T. T. et le projet relatif au 
repos hebdomadaire par roulement pour les 
rédacteurs des journaux et agences de presse. 
La sé'ince a été renvoyée a cet après-midi à 
15 heures, 

La séance est reprise à 15 b. 03 sous la pré
sidence de M de Selves. On poursuit l'ordre du 
jour en attendant le budget retour de la Chambre 
et on adopte divers projets, puis on suspend 
la séance. 

La séance est reprise à 18 h. 05. 
M. CHAUMET. ministre du Commerce, dépose 

le projet d'arrangement commercial entre la 
France et l'Allemagne & propos de la Sarre 
L'urgence est demandée, la discussion générale 
est ouverte et '.e projet est adopté. 

Le Sénat siégera aujourd'hui 
Le budget se faisant attendre, le Sénat malgré 

la pressante invitation de M. PAINLEVÊ. de 
siéger de nuit, s'ajourne à aujourd'hui a 
9 h. 30. 

Les salaires des mineurs 
OPPOSITION COMPLETE DANS LA 

RÉGION DE SAINT ETIENNE 
A TOUTE DIMINUTION 

Saint-Etienne, 11. — Les mineure de la région 
de Kirminy et de Roche-la-Molière, sans 'iis-
UncUon dé syndicat unitaire ou confédéré se 
sont mis d'accord pour repousser la proposition 
de diminution ues salaires formulée par le 
Comité des Houillères. Des réunions s'organl-
stnt dans tous les centres, dans le but de déli
bérer sur un ordre du jour commun d'opposi
tion. 

GREVE PERLEE DANS LA SARRE 
Sarrebroucii, 11. — Depuis quelques jours, 

les ouvriers mineurs de la Sarre se livrent à. 
une sorte de grève perlée, qui a réduit for
tement la production. 

La Guerre au Maroc 
cmj4iLiiaiiiamui»tiiiiiiMit»uiiuiJu^^ 

On a n n o n c e d e s s u c c è s de nos troupes 

UN CAMPEMENT DE TROUPES FRANÇAISES 

Fez, 11. — En vue Ce rassurer les tribus 
soumises du nord et du nord-ouest d'Ouej-
zan, un de nos groupes mobiles s'est porté 
hier sur Zitouna i 20 kilomètres environ au 
nord d'Ouezzan et l'a occupé sans difficultés 
Nous n'avons éprouvé aucune perte ; l'en
nemi a laissé des cadavres sur le terrain 

Chez les Tdou'is. l'action combinée de deux 
de nos détachements, a permis d'arrêter une 
infiltration ennemie assez sérieuse au nord-
ouest de l'Oued-Amelil. 

Pour ces deux opérations, nos troupes 
étaient accompagnées de groupes de parti
sans qui ont rendu d'excellents services. 

E n v o i d e r e n f o r t s 
Paris, 11. — Procbainement, la division 

marocaine quittera la Ruhr. Elle sera immé
diatement envoyée en renfort au Maroc à la 
disposition du maréchal Lyautey et du géné
ral Naulin. 

C'est la première grancle unité aonstituée 
qui quitte la France à destination du Maroc 

Le salut de la France 
et du Maroc a u x forces 

n a v a l e s e spagno les 
Rabat, 11. — Le contre-amiral Guerra, com

mandant lee forces navales espagnoles, a 
fait escale a Rabat aujourd'hui, à 9 heures, à 
bord du croiseur « Reina Victoria Eugénia », 
salué par les batteries de la côte. Le géné
ral Heusch s'est rendu à bord pour saluer 
l'amiral au nom du maréchal Lyautev U 
était accompagné du consul général d'Espa
gne et du lieutenant de vaisseau Favier. 

Le contre-amiral a été reçu à la Résidence 
générait par le Résident, en audience priveo. 

A 12 h. 30. le contre-amiral a déjeûné à la 
Résidence. Il a été reçu à 16 h. 15, par le 
Sultan avec le cérémonial des audiences so
lennelles. 

La découverte d'une bande 
de trafiquants d'armes 

est démentie 
Paris, U. — A la Sûreté générale, on dé

ment formellement l'information relative â 
la découverte d'une bande do trafiquants 
d'armes Toutefois, la Sûreté générale dé
clare qu'il y a environ deux mois, un indi
vidu s'était -vrésenté dans ses bureaux et 
avait a'onne ertaines indications sur des 
personnes livrant des armes à des pays 
étrangers. Apres une minutieuse enquête, U 

Les Syndicats ont dénoncé le contrat de 
travail qui les liait à l'administration des mi
nes domaniales et demandé l'ouverture de 
pourparlers en vue du re lèvement des sa
laires. 

UNE GRÈVE NATIONALE 
S'ANNONCE EN AMÉRIQUE 

New-Yorli, 11. — L'Association des proprié
taires américains de mines d'anthracites a re
jeté le s demandes d'augmentation de salaires 
formulées par les ouvriers. Non seulement elle 
a repoussé cette requête, mais elle insiste pour 
une diminution des frais ue production. Le 
leader des mineurs, John Lewis, a déclaré qu'à 
moins que les patrons ne cèdent, unj grève na
tionale sera décrétée. La situation est la sui
vante : les ouvriers demandent une majoration 
de salaire de 10 % , les patrons proposent une 
réduction de 15 à 20 %. 

fut reconnu que cette affaire na comportai! 
aucune suite 

n n'y a eu depuis lors aucun fait nouveau» 
o « 

Un complice d'Abd-eUKrim 
arrêté à Gabès 

C.abès, 11. — A la suite d'une longue sur . 
veillance, le chef du parti destourien de Ga
bès. Amor bon Guefrache, a été arrêté avant-
hier. Une perquisition avait fait découvrir 
des documents établissant nettement à son 
a:tif une propagande antifrançaise et ses 
relations avec Abd et Krirn. Amor ben Gu«-
rrache a été ébroué et mis au secret. Seul 
dossier a été transmis au procureur de 1* 
République, à Sousse. Plus de 60 Indigènes 
seraient compromis dans cette affaire 

o 

Un journal saisi à Lorient 
Lorient U. — Le Ministre de l'Inten^ur a 

informe les services judiciaires que le jour
nal . La Bataille Syndicaliste . publie cri 
numéro spécial ayant pour titre . Bannue-
route. Guerre, Révolution .. °^MU^-

Le Ministre a donné l'ordre de saisir par. 
tout où ils seront trouvés les exemplaire/ f ié 
^e journal. ^ 

La crise charbonnière 
s'aggrave 

Nous avons annoncé, à ta suite des divers 
pourparlers qui ont eu lieu entre le ministre 
des Travaux publics et lts représentants des 
exploitants des mines françaises, et des ou
vriers mineurs français, que le Gouvernement 
avait promis de prendre un décret soumettant 
i'entrée les charbons allemands df vente libre 
an France, à un* demande d'autorisation. Ce 
décret qui devait être rendu fin mal. 'n'a pas 
encore paru. 

Le Gouvernement craindrait, dit-on, des re
présailles économiuues de l'Allemagne. Or, 
celle-ci ne s'enibarrassant pas pour si peu, 
vient de nous devancer par l'interdiction de 
l'importation tfn Ailemap-ie les charbons an
glais Ain/ïi, ce que notre pusillanimité repousse 
les Allemands l'adoptent.Us pourront ainsi plus 
facilement écouler leurs stocks en France. 

On sait, d'autre part, que l'Allemagne a 
d'ores et déjà baissé ses tarifs de transport 
pour l'expédition de ses charbons vers son lit
toral, ce qui lui permet de concurrencer les 
charbons anglais 

Enfin, l'on apprend que sur fopposluon des 
Chemins de fer de l'Etat, la Comité de Direc
tion ces Grands Réseaux. HttA de rejeter en 

Pas de festivités du 14 juillet 
à Toulon 

Toulon, 11 — Le Conseil Municipal de Pier-
releu vient de décider de supprimer, cette 
année, les . éjouissonees publiques, en rai
son de la ffuerre ou Maroc et de les renvoyer 
à une date ultérieure. 

0 i i i • • 

VAngleterre ne veut pas 
s occuper de nos affaires 
Madrid. 11. — On signale que la réponed 

britannique faite û la note espagnole rela
tive â l ;m?er a été communiquée, à titr« 
rte courtoisie, i Paris en même temps qu'à, 
Madrid. Ou lui prête un caractéro nettement 
négatif, le gouvernement anglais n'ayant 
nullement l'intention, ajoute-t-on, de s'enga
ger dans une affaire n'intéressant directe. 
ment que la Franc» et l'Espagne. 

Les opérations britanniques seront don-; 
Humées a aider à ta polk'o di-s eaux territo
riales de Tanger Une requête de la Fran-v» 
et ue l'Espagne pour l'extension do la VI-
mito des trois nulles marina a été repoussée. 
L'iio copie d.̂  la réponse t.ritannirruo a ét« ' 
adressée au gouvernement fraiirais 

bloc les dcnuincles de réduction d» tarifs de 
transport présent es par les mines du Nord 

et du P-as-de-QUuio. avec l'accord et l'appui du 
ininislxe des l i a i aux i'ablics. 

Ainsi don,;, notre iHfUrm charbonnière, 
faute de remèdes, eot menace dune aggra
vation' incessante et uc» ouvrier.* mineurs, de 
chômage 

- • • 

C o n c o u r s d ' A d m i s s i o n 

aux Ecoles Nationales d 'Arts e t Mét iers 
Parmi ies, noms des candidats admis • : con

cours d'admission aux Ecoles nationales d'Arts 
et Métiers (examen probatoire!, nous relevcns les 
noms de VINGi-SEPT t:cves de i tr.oLfc sLHÉ-
RlElKf: PJIOI LSSIOVNKLLE ET PENSIONNAT 
GOMBEKT DE IOLHNES Nord) Bontemps 
Boulen^er. Gérard, Darml Dnaussy. Oubruquoy 
Dupont. Fiévrf, r'oret. Gérard. Godet, Gombeit', 
Jauzon, Knighl Lavigne. Le^rand. Leoonte, 
Masschelier. \lolin, Pernin. Poissonnier. Pol-
véche, Pouget. fcannier. Servat, Tison. Varict. 
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Les dettes Interalliées 
U N V O Y A G E D E M. T H E U N I S 

A U X É T A T S - U N I S 

Bruxelles, i l — Le (gouvernement belgw « 
fait appel a M. Theunis. en vue de» négocia
tions qui doivent avoir lieu a Washington, 
pour la consoiidaiion des dettes beljreo. 

! < l » « 

DE SOI-DISANT GRAVES 
INCIDENTS 

DANS LA MARINE 
Paris, IL — suivant une information pu

bliée par c-rjrane off-ciel des >e»vieis en 
France, de graves incidents dont i un notam
ment aurai: été morreJ, se seraient produit» 
parmi les équipages des "uirassés • Courbet » 
et t s t asbours •, ainsi que sur ie « Paris ». 

Au miâiistère dt la Marine, on nous iéclare 
que ces nouvelles sont dénuées de tout fon
dement et on leur oppose in démenti formel. 
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DC LA ^ 

FAUTE 
Par Max ime LATOUR 

- Oui ! Et par la faute de ce misérable 
Jean de Préville I 

— C'est à cause de lui que j'ai dû avoir 
recours a toi, à cause de lui que les expé
dients employés par toi pour me procurer 
'•tfr farjien' ont été rendus désormais impos
sibles, à cause de lui gue je vais être obli-
«*» de diminuer considérablement mon train 
«Texislenoe. de quitter cet hoteL Ah ! mal-
beur. malheur a lui 1 
' — Eh bien ! Je t'apporte justement, à son 
sujet, une nouvelle qui t'intéressera certai-

. peinent 
— Q i W e nouvelle ? 
— Jean de Préville a été. je te l'ai dit, 

f a m a n t de la fiancée de son frère. 
- — Je le sa i s bien, et c'est même la con

naissance de cette particularité nui va bien
tôt n . u s permettre de nou* ven«er 

Eh bien ' non. ce n'est pas de la façon 
jBie noua avons imaginée qu'il faut nous 

«sesicer. car il v n mieux encore. 
— Quoi d»nc ? 
_ La jeune fille en question est enceinte 

â«t dann deux mois l'enfant de Jean de Pré-
•vtUe viendra an monde. 

'~ - -à. l 'n enfant.. Y ' -
— Pt c'est moi qui délivrerai; la mère . 

/ " • ^ T o i l 

— l^uinpieuds-tu a pireseiil tout le paru 
' que nous pou vous tirer d un pareil événe

ment .' Sens-tu que nous pouvons faire 
payer chèrement à notre ennemi le mai qu il 
noua a fait ? 

— Evidemment. Mais je ne vois pas en
core comment. 

— Je vaui te le dire. 
Et Marotti, dont les yeux perçants avaient 

pris une express ion de farouche cruauUS. 
développa alore à Eva la trame de l'atroce 
combinaison a laquelle U avait songe en 
apprenant qu un enfant allait être le fruit 
des amours crimmeilca de Jean de Préville 
et de Simonne Roncereaux 

Pour la real is i t ion de son projet, il fallait 
* a r m e r de patience, attendre vingt années , 
peut-être davantage, mais sa vengeance n en 
serait que plus terrible. 

L i n i t m c t vindicatif du Corse réapparais
sait en lui, lui dictant les moindres détails 
de son pian avec une précision presque ma
thématique. 

En l'écoutant, Eva s e sentait remplie à 
U fois de terreur et d'admiration pour cet 
homme dont elle connaissait cependant de
puis longtemps les infernales ressources. 

Pendant que le» deux misérables échafau-
dent leur sinistre vengeance , revenons à 
Eugénie Daubert 

Après avoir congédié ClairvaL la jeune 
fille avait eu un geste de profond découra
g e m e n t 

— Quoi I s'était-elle dit alors, c'est tout 
ce qu un gnfçon intelligent a trouvé ? Aban 
donner l'enfant, mais ce n'est pas une so
lution, cela, c'est un crime l 

Elle ne fondait aucun espoir sur Galu-
chard. ne comptant pas qu'en cet esprit 
s imple et un peu endormi naîtrait l'inspi 
ration qui avait fait défaut * Oairval , beau
coup plus intelligent q^ie son ami. 

*. Qne ferait-elle a lors i 

Car elle avait beau retourner la mémo 
pensée dans s a tète, elle ne trouvait à 
l angu i s sant problème aucune solution qui 
la satisilt pleinement. 

Tout en réfléchissant, elle s'était occupée 
de préparer son modeste dinar et, au mo
ment où sept heures sonnaient, elle allait 
se mettre à table. 

A ce moment, on frappa discrètement 
deux coupa a s a porte. 

— Entrez, dit elle s a n s se déranger. 
La porte s'ouvrit lentement et (jaluchard 

parut, l'air intimidé, ma i s la physionomie 
souriante et couverte d'une expression béate 
et satisfaisante. 

— Bonsoir, mademoisel le Ninette. Je ne 
vous dérange pas ? 

— Pas du tout. Vous le voyez, je m a p -
prêtais a dtner. Asseyez-vous un instant. 

Ce n'est pas de refus, mademoisel le , 
d'autant plus que j'ai quelque chose à vous 
dire. 

— Eh bien, dites. 
Galuchard n'était guère orateur, cepen

dant, il avait instinctivement la notion très 
vague que, pour donner plus d'effet 6. ce 
q u o n va dire, il faut préparer l'esprit de 
son auditeur, provoquer par un début allé
chant toute s o n attention. 

Aussi cheroaait-ii la phrase par laquelle 
il entamerait son sujet ; celle-là trouvée, le 
reste viendrait tout seuL 

Pour occuper le temps froid qui résulta 
de cette recherche, il passa quelques se
condes à choisir, des deux chaises qui s e 
trouvaient dans la chambre, celle sur la
quelle , il allait s'asseoir. 

fi fut tiré d'embarras par Ninette e l le : 
même qui prit pour elle un des s ièges , lui 
épargnant ainsi l'ennui d'un choix qui me
naçait de se prolonger. 

Galuchard e installa alors sur l'autre 
s iège. 

— Eh bien, demanda Ninette en atta
quant son potage. Quelle est cette chose 
que vous avez à m e dire ? 

Gnluchord fit appel à tout son courage 
et abordant carrément la quest ion : 

— Voilà, dit-il. Il s agit de l'affaire dont 
vous nous avez parlé cet après-midi. 

— Oui. Eh bien î 
— J'ai une idée. 
— Vous ! 
L'exclamation de la jeune fille n'était 

guère aimable pour son interlocuteur ; ma i s 
celui-ci, s a n s prendre garde à ce détail, 
poursuivit : 

— J'ai trouvé un docteur, je sa is où l'en
fant de votre amie pourra venir au monde, 
et enfin je crois qu'i] sera mis entre les 
maira de bravas gens. 

— Dites vite, mon bon monsieur Galu
chard, fit l'ouvrière, très intéressée par ce 
début et intérieurement toute confuse d'a
voir pu douter de l'ingéniosité de l'employé 
d'octroi. 

— Le docteur, mademoisel le Ninette, sera 
si vous le voulez bien, celui que j'ai trouvé, 
il v a sept mois, à moitié a s s o m m é dans la 
rue et que j'ai amené dans cette maison 
O;Ï il a passé la n u i t . . Je vous ai raconté 
cette histoire, ie crois. 

— En effet. Mais lui, v o u d r a - H l î 
— C'est une affaire entendue, mademoi

selle, je v iens de le voir 
Pour le coup, Ninette fut abasourdie. 
Galuchard était-il, malgré les apparences, 

un garçon p!us débrouillard que son ami 1 
A peine lavait-el le instruit de son em

barras qu'il s était m » en campagne pour 
trouver un médecin ! 

Elle commençait à voir le jeune horume 
tout autre qu'elle n e l'avait vu lusqu'à pré
sent 

g n na, karaltrn.xemar.q tar ie rejwfd étonné 

que s a voisine jetait sur lui, Galuchard con
tinua : 

— Pour l'accouchement, je n'ai rien trou
vé de mieux que ce que Clairval a dû voue 
proposer -. vous demanderez â votre mère 
de garder votre amie chez elle pendant quel
que temps, jusqu'à ce qu'elle soit délivrée 
et complètement remise. L'essentiel est 
qu'elle consente à garder pour elle le secret 
qui lui sera ainsi confié. Cela vous con
vient-il ? . 

— Jusqu'à présent, c'est parfait. Mais 
l'enfant, monsieur Galuchard, l'enfant ? 

— J'y arrive, mademoiselle. Ce dernier 
point est très délicat et tout dépend d'une 
personne qui ;.. d'une personne qui... 

Galuchard, après s'être tiré à merveille 
de la première partie de son discours, 
commençait à sèmbrouil ler . 

Cela tenait principalement à ce qu'il était 
très ému. 

En le voyant si troublé, Ninette ne put 
s'empêcher de rire. 

— Vous riez ! s'écria joyeusement le jeune 
homme ; alors voua me redonnez courage. 

— Que craigniez vous donc ? 
— Votre désapprobation... Ce que j'ai à 

vous dire est si embarrassant. . . j'ai peur 
que vous ne vous moquiez de moi et de mon 
idée. 

— Allons donc 1 
— Vous me promettez de ne pas m'en 

vouloir si ce que je vais vous dire vous 
déplaît ? 

— Je vous le promets. 
Cette promesse acheva de rassurer Galu

chard. 
— Eh bien voici à quoi j'ai pensé, made

moiselle Ninette En vous préoccupant de 
l'avenir de l'enfant, vous ne pensiez pas 
seulement aux soins qui devront lui assurer 
l'existence et la santé, mais aussi au sort 
oui lui e s t réservé dans, la société t 

— Bien erdendu, je tiens à ce que, morale
ment et matériellement, il ne manque de 
rien. 

— C'est-à-dire à ce qu'il ait dé3 parentï , 
une famille. . un nom. 

— L'n nom : Je vous l'avoue, l'intérêt 
que je lui porto d'avance ne va pus si lom... 
ce serait Irop beau, songez donc. Ln nom '. 
La possibilité d échapper au mépris et à 
la déconsidéraliun qui guettent les bàlaicls. 
Je ne vois guère comment. . . 

— Attendez, mademoisel le Ninette, rien 
n est pi us simple, vous allez vous un renure 
compte. 

La jeune filic attendait anxieusement les 
paroles de son voisin.' 

— Supposez, continua alors ce dernier, 
que la jeune fille d'.rit ooaa no^ia occupons 
connaisse un ménage de bons et Li .n- .s 
gens, qui ne demanderaient pas mieux .me 
de faire croire à tout le inonde qtM cet en
fant est le leur. 

— En admettant que mon amie trouve 
c e m é n a g e p a n m scu connaissances, com
ment vou ' lnez -ve i s 

— Ce ménage se rendrait à PC; hevesque 
en même temps que v 0 t ;e i i m e et, quand 
l'enfant naîtrait le niai! irait le déclarer à 
la mairie comme étant le sien et -ce lui de 
sa femme ; pour que cela paraisse vrai
semblable dans le pays v cette dernière au
rait la prétention de ne pas sortir, pendant 
plusieurs joués, après I accouchement. 

— Mais oui . c'est uns idée... 
— Excellents, n est-ce pas ? interrogea 

Galuchard qui rayonnait. 
— Elle serait excellente si l'on pouvait 

trouver des cens \ s s ez dévoués pour accep
ter de se substituer aux vrais parents et 
d'introduire dans leur ménage un enfant 
qu'ils n'auraient pas c o n ç u 

— Je les. ai trojjvé8v ces gens dévoués. 

IA. t u i c r o i 
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